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par MJ:iGUET, en 1800 par Jean F. RICHIŒET1) et Lazare M. DUMA.ZEL 2), 

puis personne jusqu'à 1829. Les évènements qui se déroulèrent en 

France livraient les missionnaires à leurs propres ressources, et en 

peu d'années les derniers survivants de la Mission disparurent les 

uns après les autres sans la consolation de léguer la continuation 

de leur œuvre ft des successeurs. 

Le premier qui dispal'ut fut le P. de VENTAVON, mort le 27 mal 

1787; il avait fait amende hl)norable de son fâcheux passé et Bertin 

put écrire de lui: 

« La manièl'e dont M. Ventavon s'est comporté vis-à-vis de M. Amiot et 

SUl'tOut de M. Bourgeois, dans les dernières années ùe sa vie me le fait 

regl'etter beaucoup plus que je ne l'aurois imaginé; si son exemple gagne 

M. Poirot, il fi. ce me semble beaucoup à répare!'. Je suis au surplus fort aise, 

qu'il puisse rendre facile votre travail et l'abréger; vous êtes, d'après ce que 

vous m'en diteE, en bonnes mains. Ce qui me fait le plus de plaisil', c'est 

l'union et l'harmonie que vous m'annoncez régner entre vous tous, tant anciens 

que nouveaux; il ne peut qu'en résulter essentiellement un bien dans tous les 

objets qui VOU8 occupent et vous fixent. Je suis enchanté du choix que l'Em­

pel'eur a fait du Sr. Joseph Paris pour remplacer M. Ventavon; peu importe 

qu'il sache si bien la langue, pourvu qu'il puisse entendre et se f",ire entendre, 

puisque son occupation est un pur méchanisme. lt 

Bertin ajoutait: 

«Je voudrois pOUl' votre intérêt que tous les missionnaires chargés d'un Lettre 

emploi au Palais du Prince, se donnât un adjoint qui, bien instruit dans toutes de Bertin 
à Raux, 

les parties de son emplOI, le remplaça sans qu'on s'aperçut de la perte de son nov. 1788. 

prédécesReUl'. » 

« L'Imprimerie était chez M. Ventavon; il s'est fait un plaisir de là 

J'emettre au frère Joseph. Elle est telle qu'elle est venue ici. Les caractères 

qu'on croyait perdus, se sont trouvés dans des enveloppes de papier. Il ne 

manque que la presse. Personne n'est ici en état de la faire surtout la vis, 

mais le frère Joseph l'a entrepris; et comme il a beaucoup de talent, il réus­

sira sûrement, et nous ne doutons pas 4u'il ne tire bon parti de cette im­

primerie. » 3) 

1) Rentré en :France vers 1815; t à Paris, 29 juillet 1836. 

2) t dans le Hou Pé, 15 déc, 1818. 

3) Lettre de Bourgeois à Bertin, 13 nov. 1786. 
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M. RAUX annonçait ainsi à BERTIN le 25 novembre 1787 la mort 

du P. de VENTAVON: 

« Nous avons perdu M. de VENTAVON le vingt sept du mois de mai dernier ; 

il a été singulièrement regretté au Palais: Depuis notre arrivée jusq.u'à sa mort, 

rien n'a été plus edifiant ni plus sincère que la bonne intelligence de ce cher 

défunt avec M. Bourgeois. Aussitôt que M. de Ventavon eût fermé les yeux 

l'Empereur ordonna que le frère Joseph PARIS prit sa place pour le soin des 

pendules et des autres machines du Palais. Ce bon frère aussi habile en l'hor­

logerie qu'il l'est peu dans l'm~age de la langue chinoise, s'acquitte de son 

nouvel emploi à la satisfaction du Grand Premier qui a bien voulu le lui confLer. 

M. GHISLAIN mon confrère est tout occupé du spirituel de la Mission. Dans les \ 

moments que les fonctions du Saint Ministère lui laissent libres, il fait des ex­

périences d'électricité médicale.)} 1) 

L'un des complices du P. de VEN'l'AVON, le ' P. de GRAMMONT 

semble avoir lui aussi modifié son attitude; il adressait de Canton 

le 20 janvier 1787 2) une longue lettre à Bertin pour lui donner des 

renseignements, à laquelle l'ancien ministre répondit assez vertement 

le 22 novembre 1787: S) 

«Je vous avoue au surplus, Monsieur, tout naturellement que .malgré le 

tin au P. de plaisir que pourroit me faire votre correspondance et l'utilité dont elle serait 
Grammont. l' . . d 1 1 h" . par es connmssances que vous avez acqUlses SOIt ans a angue c mOIse, soIt 

dans tout ce qui peut avoir trait à cette nation, je ne me prêterois pas sans 

quelque peine, à mettre ' sous les yeux du Roi ce que vous pourriez m'adresser 

de ce genre, si vous et M. Bourgeois ne m'annonciez que tout est terminé 

entre vous de façon que tout soit franchement oublié. J'ai pourtant, par pro­

vision, mis sous les yeux de S. M. ce que vous m'écrivez cette année d'inté­

res8ant, mais je ne pourrais continuer et lui donner, pour mériter quelque 

attention de ce qui me viendrait dorénavant, si je ne savais que vous êtes 

sérieusement revenu d'une erreur qui vous avait jeté dans le parti d'hommes 

et de prêtres qui veulent s'appeler français et ne sont que de francs ultra­

montains, ou plutôt n'en ont que simulé le rôle contre les ordres du Roi, 

dont ils ont, et contre leur conscience, méconnu l'authenticité, et pourquoi 

tout cela? Pour profiter de l'extravagance d'un pauvre moine à qui l'annonce 

de sa croix épiscopale avait tourné la cervelle à l'effet de vexer, persécuter, 

1) Collection Bréquigny, l. C., if. 243-5. 

2) Imprimée dans le T'oung Pao, oct. 1913, pp. 468-470. 

3) Ibid. 
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faire mourir de chagrin leurs confri~res: commettre ou faire commettre pal' ce 

moine des abus et des scandale::; jusqu'alors sans exemple. Voilà, Monsieur, les 

gens i't la passion envenimée et sans remords auxquels vous vous êtes livré, 

quoique je vous rende la justice personnelle de vous distinguer beaucoup d'eux, 

mais vous n'en av~z pas moins appuyé de votre suffrage ce qu'ils appelaient 

leur parti, malgré le fiel inhumain, la mauvaise foi, l'insolence gt'ossière même, 

,dont ils ont accompagné leur mauvaise conduite. Conduite, dont l'objet inso­

lemment avou ô pal' eux était de persécuter des gens fidèles à leurs devoirs 

envers le Roi et la Mission, et qui ne se prêtaient au projet insensé de mettre 

en canonicats ou pensions personnell~s les biens communs d'une mission dont 

ils étaient chargés. Voilà , ' certainement, Monsieur, le tableau très racourci de 

ce que votre silence, ou du moins votre faiblesse a appuyé, malgt'é J'exemple 

respectable de M. Amiot, que vous aviez sous les yeux, et qui a su se conduire 

si sagell~ent qu'il s'est attiré l'estime générale, et ici et à Rome même où les 

petites intrigues de vos confrères avec le bas ordre de la Propagande n'ont pu 

l'empêcher. » 

En 1787, le P. de GRAMMONT prit une part active aux négo­

ciations du Chevalier d'ENTRECASTEAUX avec les Chinois à Canton. 

Le P. BOURGEOIS écrivait le 10 octobre 1788 à Bertin: 

« Une chaine de circonstances, qu'on n'a pu prevoir, ny empescher, ont 

mis Ml' de Grammont à Canton. IL s'est chargé de nos affaires avec le con­

sentement de MM. Raux, Amiot et de Ventavon. Maintenant je suis comme 

un officier rMormé, j'ai suivi le régiment. Ce premier arrangement ne peut pas 

subsister longtemps,. Le Tsong tou presse l'éloignement de M. Grammont ; il en 

a écrit plusieurs fois a u premier Mini~tre, qui, à ce qu'on dit, luy a repondu, 

vous ne pouvez pas repondre de cet étranger, ny moy non plul). Le bruit court 

que MI'. de Grammont ~st en route pour revenir à Pe King. Ml'. Amiot et 

Mr. Raux prennent des mesures pour le suppléer à Canton. » t) 

D'un autre côté, le P. Amiot écrivait aussi à· Bertin le Il no­

vembre 1788.: 

«M. de GRAMMONT qui avoit obtenu . d'aller à Canton pour rétablir sa santé 

n 'est pas vû de bon oeil dans cette station. Le tsong tou a écrit au ministre 

plusieurs lettres pour le presser de rappeler un homme qui pourroit se conduire 

comme l'a fait Mr. delia TORRE, c'est-à-dÎl'e qui pourroit introduire des Mission­

naires, etc. Ainsi le ministre malgré sa bonne volonté se trouvera comme forcé 

de rappeler MI'. de Grammont ou de l'engager ho,nnêtement à retourner en 

Europe. » 2) 

1) Bib. Nat., MSS. - Collection Bréquigny, 2, ff. 20IJ-212 . 

2) Ibid., ff. 219-220. 
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En effet, en 1790, le P. de GRAMMONT reçut de l'Empereur 

l'ordre de retourner à Pe King. Quelques uns prétendent qu'il y 

mourut avant 1812; je doute beaucoup qu'il vit le dernier jour 

dans la capitale; son nom ne figure pas dans la liste des mission­

naIres enterrés dans les cimetières français et portugais; je SUlS 

plutôt de l'avis de ceux qui pensent qu'il retourna à Macao et y 

mourut en 1808. 

Le P. de Grammont écrivait de' Canton à Bertin le 21 mars 1789: 

« Il est bien à souhaiter et pour l'intérêt de notre correspondance et pour 

l'intérêt même de la nation que la Cour maintienne longtems Mr DE GUIGNES 

dans la place où il est, et le mettre en état, par l'augmentation 'de ses ap­

pointe mens, d'avoir une maison à Canton. Car c'est le seul François qui jouisse 

encore de quelque considération parmi les Chinois, et qui par son zèle, sa pru­

dence et sa bonne conduite puisse relever un peu la nation de la mésestime, 

où elle est déjà tombée depuis bien des années ... Mrs. AUBIN et HANNA n'ont 

point apporté une obole, ce qui est bien singulier vu le dessein où ils étoient 

d'aller à Pe King (où il n'est pas aisé d'aller aujourd'hui, depuis l'Edit de 

l'Empereur, qui défend au Tsong tOtt de Canton de proposer aucun Européen 

pOUl' la Cour.) ... Je ne dirai rien de la mission de Pe King qui va toujours 

de mal en pis. Les Portugais sont séparés de leur Evêque; quelques uns de 

leurs prêtres chinois ont été excommuniés, et l'on m'écrit qu'il y a déjà des 

accusations portées aux tribunaux séculiers .... Mon unique voeu est de n'avoir 

pas a gemir sur l'expulsion des missionnaires de Pe King, qui, selon ce qu'on 

m'écrit, n'est peut être pas éloignée. » 1) 

Il n'était nullement utile d'expulser les missionnaires de Pe King; 

la Mission périssait naturellement faute de recrutement. 

Il est intéressant de noter qu'à l'existence de la mission des 

Jésuites de Pe King était liée celle des Indes; d'après une note 

aùressée à Bertin, probablement par le P. Bourgeois, nous apprenons 

en effet: 

«A la dElstructiop de la Compagnie en France, nos missionnaires 

des Indes, frappés des arrêts, se trouvèrent. réduits à la dernière 

misère. Ils n'avoient pas de quoi vivre; ils eurent recours à la 

1) Collection Bréquigny, l. C., ff. 233-6. 
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Mission Je Chine, qui étoit à l'abry. On leur céda un contract 

qu'on avoit à Madras. Il rapporte chaque année mille ou douze cents 

Pagodes. Malgré l'extinction de la Compagnie, MM. les Anglois ont 

eu la generosité d'y faire honneur, et ils le feront tout le temps, 

qu'il restera un Jesuite à Pe King. Le P. COSTA étoit dépositaire du 

contract; il en levoit les rentes chaque année; il étoit autorisé à cela. 

n est mort, on a substitué un autre à sa place. Les rentes vont à 

MM. des Missions étrangères de Pondichery et aux ex-Jésuites. ~ 1) 

Le silence s'est fait SUl' le troisième des dissidents, POIlWT; le 

Ca.alogus Patrum et Sommervogelle font mourir à Pe King en 1814; 

il aurait donc survécu à tous les autres ' membres de sa mission; 

toutefois, je ne retrouve pas son nom dans la liste des missionnaires 

enterrés dans les cimetières de Pe King. Il se~ble toutefois s'être 

amendé, car M. RAUX peut écrire à BERTIN, le 6 novembre 1788: 

« Au commencement de cette année, M. POIROT, d'après une lettre de la 

Propagande qu'il a reçue alors, m'est venu aussitôt apporter les titres et con­

tracts d'un revenu annuel de mille taels qu'il s'étoit réservés lors de notre prise 

de possession pour assurance de sa pension et de celle de M. Grammont son 

ancien confrère. 

« Malgré cette réunion très-avantageuse, puisqu'elle assure les fonds de la 

Mission, je suis cependant fort à l'étroit et endetté de huit à neuf mille francs. 

C'est une suite nécessaÎt'e de la perte totale d'un revenu de plus de deux mille 

taels que la Mi!ision percevoit çi-devant tous les ans à Canton. Chaque année . 

j'ai écrit à M. le Maréchal de CASTRIES en lui envoyant mes comptes; j'ai fait 

à M. le Maréchal un exposé fidèle de l'état de détresse de la Mission après des 

pertes de tout genre. Je n'ai reçu aucun mot de réponse jusqu'à présent. Je 

reviens à la charge cette année .... 

« Les fonctions de notre ministère évangélique se font avec édification et 

une liberté passable. Nous avons établi à Pe Kin g, dans l'enceinte de notre 

maison laquelle est vaste, un séminaire chinois. Il est composé de 15 élèves. 

C'est le seul moyen de préparer et de fournir de bons ouvriers à nos Missions 

des Provinces. Nous nous entendons toujours bien avec M. notre évêque Por­

tugais. » 2) 

1) Collection Bréquigny, l. C., if. 249-250. 

2) Bib. Nat., MSS. - Collection Bréquigny, 2, if. 215-218. 
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Le P. de Pal ROT s'était livré à l'étude de la langue mandchoue 

et il semblerait y avoir réussi si nous en jugeolls parce que dit 

M. Raux: 

«Outre M. A miot plus que septuagénaire nous avons ici M. POIROT 

qUI ne lui cède en rien pour la connoissance du Tartare: il a même 

un avantage de plus, c'est d'écrire les caractères Mantcheoux avec 

facilité et élégance. M. Poirob pourroit servir beaucoup à la rédaction 

et à la composition d'un Dictionnaire Tart~ro-Européen.l> 1) 

Le P. BOURGEOIS fut enlevé à Pe King, le 29 juillet ~ 792, par 

une attaque d'apoplexie. Bertin avait continué de correspondre avec 

lui; il lui écrivait le 3.1 déc. 1784: 

« Il s'en faut que je vous demande de vous engager plus avant dans ' les 

travaux de la Mission: Vous êtes aujourd'hui un prêtre libre, et j'aime encore 

mieux cette correspondance entre les mains d'ouvriers indépendants de l~ ty­

rannie monacale des petits suppôts ' de la Propagande que de l'avoir par leur 

qualité de missionnaires entravée par les tracasseries et l'intrigue qui cherchent 

au contr& ~ L'e à instruire des gens chez qui ils vivent l'le phénomènes qu'il s 

ignorent, à leu r. en démontrer les moyens, les causes et le danger l'l'en faire 

un secret.» 

L'année précédente, Bertin lui avait déjà écrit le 14 déc. 1783, 

pour l'engager à s'occuper à traduire du mandchou soit une Ency­

clopédie, soit une histoire des relations que les Chinois ont eues 

avec les nations étrangères, ou bien à préparer une étude sur Pe King, 

son étendue, sa population, etc.; son travail serait inséré dans les 

Mémoires concernant les Clzinois. 

Bertin lui disait encore le 29 janvier 1790: 

Je suis enchanté que M. Amiot, M. Raux et vous soyez de bonne intelli­

gence, et je souhaite infiniment pour les uns et les autres que cela continue .. . 

Je ne vous dis rien des désastres de la France; c'est elle-même qui fait son 

mal; elle croule comme l'empire romain sous les derniers Empereurs, par son 

propre poids, sa propre faute et sa corruption. 

Le P. AMIOT ne survécut que peu de temps au P. Bourgeois; 

1) Lettre à Bertin, 25 nov. 1787. - Collection Bréquigny, l . C., 11'. 243-5. 



621 • UPPRESSION DES J ÉSUITES. 139 

à la nouvelle de l'exécution de LOUIS XVI, une attaque d'apoplexie 

l'emporta dans la nui~ du 8 au 9 octobre 1793. 

Son patron BERTIN l'avait devancé dans la tombe: l'ancien 

Secrétaire d'Etat était mort aux eaux de Spa, le 16 septembre 1792, 

à 4 heures du matin. 

DE GUIGNES qui était à Pe King au commencement de 1795, 

avec l'ambassade de Hollande y vit M. RAUX, son ancien compagnon 

de voyage de France en Chine 1); il nous parle de la vie des 

missionnaires: 

«Les missionnaires ne dépendent que d'un mandarin, qui est 

chargé de leurs affaires: ils sont assez libres; ils ont maison à la 

ville, et maIson à la campagne; ils peuvent entrer .et sortir de 

Pe King lorsqu'ils le veulent; ils entretiennent beaucoup de monde 
\ 

chez eux; car en comptant les Chinois, le nombre va à cent soixante 

personnes et plus; ils ont des mulets et des voitures; ils font du 

pain qui est fort bon, mais· ils réussissent difficilement à faire 

du . vin» 2). 

M. ::::tAUX n'avait. plus à compter que sur lui-même; la Maison­

Mère de la Congrégation de la Mission à Paris n'arrivait pas à 

défendre sa propre existence: 

« Vous verrez, écrivait· Bertin au P. Amiot, le 29 Janvier 1790, par les 

précédentes lettres à quel point la maison de St. Lazare en est réduite ; ajoutez 

à cela l'application qu 'on veut fait'e aux dettes de l'Etat des deux tiers des 

biens, des mainmortes et du clergé que l'on veut vëndl'e, dit-on, et c'est un 

évêque tout nouvellement nommé par le Roi qui s'est avisé d'en proposer tout 

le plan à l'Assemblée nationale; vous jugerez d'après cela combien St. Lazare 

est en état d'envoyer un Procureur à Canton, du moins pOUl' cette année. Si 

Jes choses pouvaient s" améliorer dans le courant de l'année pr.ochaine, je verrai 

à faire de mon mieux pour y engager MM. de St. Lazare.» 

Vains espoirs! la Révolution passa et l'Empire n'eut pas le 

1) T'oung Pao, Mai 1913, p. 229. 

2) Voyage à Peking, I , p. 436. 
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loisir de s'occuper de réparer le mal. Dans une lettre adressée au 

Ministre de la Marine, le 25 juillet 1804, PIRON, 1) alors agent 

consulaire de France à Canton, exposa la détresse de l'établissement 

français et demanda des subsides en sa faveur. L'Empereur NAPOLÉON, 

par un décret, confirma les Lazaristes dans l'administration de la 

mission de Pe King et manifesta le désir d'yen voyer de nouveaux 

prêtres: il alloua 4000 francs pour le trajet de chaque ecclésiastique 

et donna d'autres somme.3 d'argent pour acheter des instruments de 

physique, d'astronomie et des présents à faire à l'Empereur et aux 

mandarins. 

De Guignes lui-même prenait la défense de la Mission de 

Pe King. Parlant de la Mission de Pe King, il disait: «Quant 

à la mission de Pe King, les' faits parlent assez en faveur 

de son utilité, et il faudrait être aveugle pou'r ne pas reconnoître 

combien il est important que nous en ayons une autorisée dans cette 

ca itale. Un pareil établissement seroit acheté au poids de l'or par 

une nation rivale; elle donneroit tout au monde pOUl' pouvoir l'em­

ployer à son gré. Tant que la Chine restera fermée pour les Euro­

péens, la nation qui conservera quelques individus à Pe King, doit 

s'estimer très-heureuse: par eux elle peut savoir, elle peut empêcher, 

elle peut tout entreprendre. Je parle d'après des faits connus, mais 

dont les détails ne peuvent être divulgués. Il est donc, je le repète, 

de la dernière importance, de la saine politique, que le Gouverne­

ment François VIenne au secours des missionnaires, et qu'il protége 

ceB hommes vraiment respectables. Quarante mille francs peuvent 

suffire pour la mission de Pe King, et autant pour l'entretien de 

celle de l'intérieur: la dépense de ces sommes modiques doit-elle 

arrêter un moment l'Etat. Abandonner les missions serait un mal­

heur: peut-être les circonstances présentes ne démontrent-elles pas 

assez évidemment combien elle3 sont nécessaires; mais une fois 

1) Deguignes le fils était rentré en France. 
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qu'elles seront détruites . ou abandonnées, le moment viendra où 

l'on sentira quelle perte on aura faite. Trop heureux s'il est pos­

sible de les rétablir alors, tandis qu'il faut présentement fort peu 

de chose pour les conserver ~ 1). 

Il Y a quelques années, un haut fonctionnaire anglais disait 

que la France avait en ses missi(:m naires the finest IIItelligence 

Dfpœrtment in the world; si la France possède en effet le meilleur 

service de renseignements du monde, non seulement elle ne sait 

pas s'en servir, mais encore elle tente parfois de le supprimer ou 

de l'affaiblir. 

En réalité, la Oompagnie de Jésus n'a jamais cessé d'exister, 

car le bref de Olément XIV ne fut pas accepté par la Russie; 

l'impératrice OATHERINE II n'avait pas chassé les Jésuites de son 

Empire et le 7 marR 1801, à la demande de PAUL 1er, le Pape, 

par le bref Caflwlicae fidâ, avait approuvé l'existence des Jésuites 

de la Russie Blanche. Le 7 août 1814, Pie VII rétablissait la Com­

pagnie 'tlans l'univers entier: Toutefois, les Jésuites ne rentrèrent 

eu Ohine qu'en 1842 avec les Pères Claude GOTTELAND et Frauçois 

ESTkvE, mais Pe King resta aux La7.aristes. 

1) VO.lJage ft Pelcing, JI, 1808, pp. 341-2. 
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